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— Je veux un bébé.
Casey Nathaniel Clay n’était pas habitué à ce genre de confidences de la part de Jane Cohen.
Il avait dû mal comprendre.
Sans doute était-il encore totalement chaviré par leurs étreintes enflammées ! Etrangement, en dehors de ces moments de communion charnelle, Janie et lui n’arrivaient à se mettre d’accord sur rien. Il était cependant indiscutable qu’une fois réunis dans une chambre, ils semblaient tout à coup ne plus former que les deux moitiés d’un seul tout.
Depuis un an qu’ils se fréquentaient — ou du moins qu’ils se retrouvaient pour de discrets rendez-vous —  ils n’avaient jamais vraiment tenté d’incursion sur le terrain de la confidence intime, autre que sensuelle.
Il se redressa sur un coude et la détailla attentivement.
Ses longues mèches blondes étaient emmêlées autour de son visage et glissaient le long de son cou jusque sur sa poitrine qui se soulevait au rythme de son souffle encore un peu haletant.
Presque à regret, il remonta de l’observation délicieuse de ses seins ronds vers ses yeux couleur café.
— Qu’est-ce que tu as dit ?
Elle eut un demi-sourire narquois. Ses lèvres étaient de la même couleur que la pointe délicate de ses seins.
— Tu peux faire comme si tu n’avais pas entendu, répliqua-t-elle en écartant quelques mèches de son visage. Je crois que j’ai été on ne peut plus claire.
La plupart du temps, il était considéré comme un homme intelligent. Le fait qu’il soit diplômé du MIT plaidait plutôt en sa faveur, et pourtant en cet instant, il ne parvenait pas à élaborer le moindre commencement de pensée cohérente et encore moins à fournir à Jane une réponse satisfaisante.
Mais qu’est-ce qui te prend tout à coup ?
Voilà à peu près tout ce qui lui venait à l’esprit, et il se doutait que Jane ne se satisferait pas de ce genre de réaction plutôt primaire.
D’un autre côté, elle semblait avoir déjà une petite idée de ce qu’il en pensait, puisque son visage se ferma encore davantage. La mine blasée, elle détourna le regard, et s’écarta de lui, extirpant ses jambes de sous les siennes, avant de se glisser hors du lit.
— Pas de panique ! lança-t-elle d’un ton glacial. Je n’étais pas en train de suggérer un seul instant que je voulais le faire avec toi, ce bébé !
Ses mots le touchèrent en plein cœur. Lui seul, pourtant, pouvait en connaître la portée.
Il la fixa encore, essayant de se remémorer ce qui l’avait poussé à s’approcher de cette fille au tempérament de feu. Sans doute n’avait-il guère réfléchi au-delà du désir qu’elle lui inspirait.
— Dans ce cas, pourquoi m’en parler à moi, ici et maintenant ? rétorqua-t-il.
Elle poussa un soupir impatient et irrité. Ce genre de soupir que seules les femmes savent pousser, et qui semble signifier qu’il faut vraiment le faire exprès pour passer à côté de quelque chose d’aussi évident.
Elle saisit ensuite un peignoir qu’elle enfila avant d’en nouer le cordon autour de sa taille. Ce qui eut pour effet d’attirer aussitôt le regard de Casey vers ses courbes ainsi mises en valeur.
Sa poitrine ronde et parfaite, sa silhouette élancée, ses jambes…  Ah ! ses jambes !
— Il fallait que je t’en parle, parce que si je veux faire un bébé, tout cela doit changer ! lança-t-elle.
Elle avait parlé en désignant la chambre d’un geste circulaire.
Son peignoir rose était fin et satiné. Il suivait ses courbes, tandis qu’elle parcourait la pièce pour ramasser leurs vêtements éparpillés sur le sol.
Il lui fallut un effort de concentration pour reprendre le fil de leur discussion. Il commença par s’asseoir, entourant sa taille avec les draps. Il était difficile d’avoir ce genre de débat nu et étendu dans un lit.
— « Changer » ? répéta-t-il, perplexe.
Elle poussa le même soupir et lui lança son jean. Elle n’avait pas remis la main sur son boxer, mais il ne s’en formalisa pas. Il se leva pour se glisser dans son pantalon.
— Il est évident que je ne peux pas fonder une famille tant que nous continuons à être…  Je ne sais pas trop quel est le terme pour ce que nous sommes.
— Des « sex-friends » ?
Elle haussa les épaules.
— Le terme « friends » est sans doute un peu excessif dans notre cas.
Il encaissa le coup.
— Nous sommes amis, pourtant, marmonna-t-il.
C’était peut-être une exagération, mais pas franchement un mensonge.
Elle haussa les sourcils et saisit ses lunettes qu’elle ne portait presque jamais lorsqu’elle travaillait au Colbys, le bar qu’elle avait racheté cinq ans plus tôt. Ses yeux paraissaient encore plus grands, tout à coup.
La première fois qu’il l’avait vue avec ses lunettes à large monture, il avait trouvé que cela lui donnait un petit air de première de la classe encore plus attirant !
— Je t’en prie, reprit-elle, refusant de lâcher prise, je ne vois pas en quoi nous serions amis. Nous ne sommes d’accord sur rien !
Et pour ne pas faire exception, même sur ce point, il n’était pas d’accord.
— Non, J’approuve ta sélection de bières au Colbys, par exemple, et puis tu t’es aussi rangée à mon point de vue en cessant de faire payer l’accès aux tables de billard.
— D’accord, mais de là à évoquer une amitié entre nous…  Nous partageons du sexe, rien d’autre, conclut-elle en lui envoyant son T-shirt sans un regard. Je veux un bébé, mais je ne veux pas être mère célibataire, j’ai l’espoir de me marier avant, je veux fonder une famille.
Elle lui envoya ses chaussettes puis son chapeau.
— Pourquoi une telle impatience tout à coup ?
— J’ai vu ma mère lutter au quotidien pour nous élever, ma sœur et moi, après avoir mis mon père à la porte. Je ne veux pas me lancer dans ce parcours.
Il avait la tête étrangement légère.
— Je croyais que tu avais déjà été mariée et que tu n’étais pas prête à renouveler l’expérience.
— Je ne veux pas d’un deuxième mari à l’image de Gage, précisa-t-elle. Je veux quelqu’un pour qui je passerai avant le reste… 
— Tu veux dire quelqu’un qui te laisserait mener la danse sans mot dire, en fait ?
Un point qu’il avait appris au contact de Jane Cohen, c’était qu’elle aimait avoir la sensation d’être aux commandes.
Elle lui adressa un regard perçant.
— En tous les cas, j’ai une idée très claire de ce que je veux.
Il se frotta le menton. Il ne s’était pas rasé avant de venir la voir. D’ordinaire, il le faisait toujours car la peau fine et claire de Jane marquait lorsqu’il l’effleurait avec une barbe d’un jour. La journée d’hier avait été longue, et il n’avait pas réussi à résister à l’envie de la voir le plus vite possible.
— Serais-tu en train de suggérer que ce n’est pas mon cas ?
— Je ne parlais pas de toi.
Il avait dû passer trop de temps à suivre des flux d’information sur son ordinateur, ces derniers jours, car le simple fait de se concentrer pour deviner ce qu’elle essayait de lui dire lui donnait une vague migraine.
— Et donc, ce que tu veux, c’est te trouver un mari et qu’il te fasse un enfant, c’est ça ?
— J’ai trente-deux ans, et je ne rajeunis pas. Il me semble qu’il faut que je commence à y penser, c’est tout, répondit-elle en saisissant les draps pour leur redonner un semblant d’ordre.
Il eut la sensation d’être chassé tout autant que les plis des draps qu’elle secouait.
— Et tu comptes t’y prendre comment ? demanda-t-il avant de claquer des doigts d’un air narquois. Comme ça, tu vas passer commande d’un mari sur Internet ?
Elle fit mine d’hésiter comme si elle évaluait sérieusement sa suggestion.
— Je plaisantais… 
— Je suppose qu’on peut trouver un mari un peu comme ça, oui, sur catalogue, mais ce n’est pas trop mon truc, je crois, conclut-elle en tapant les oreillers avant de les remettre en place.
Il la regarda avec son air un peu pincé, ses lunettes qui agrandissaient ses yeux bruns et ses mains sur les hanches comme si elle voulait en découdre et il fut saisi de l’envie brutale de se jeter sur elle et de défaire dans ses bras le lit qu’elle venait de retendre. Même si elle avait décidément un sacré caractère qui arrivait à le faire sortir de ses gonds en moins de temps qu’il n’en fallait pour le dire !
— Non, je compte bien me trouver un mari ici, à Weaver, ne t’en déplaise.
Il éclata de rire.
— Tu trouves ça drôle ? Tu crois que je n’arriverai pas à rencontrer quelqu’un qui voudra me passer la bague au doigt, c’est ça ?
— Je crois que les prises que tu pourrais faire par ici risquent d’être un peu décevantes pour une femme telle que toi, répondit-il en cherchant à retenir le sourire qui continuait de lui monter aux lèvres.
Leur petite ville du Wyoming n’était pas exactement le lieu idéal pour rencontrer de beaux partis, ou à tout le moins des hommes célibataires et intéressants. A part Cee-Vid, la société d’électronique et de jeux vidéo pour laquelle il travaillait, la ville était avant tout agricole. Des ranchers isolés et plutôt rustres. Il en avait toujours été ainsi et il n’y avait pas vraiment de raisons que cela change. Et Jane — à tous points de vue —  ne paraissait pas tout à fait le prototype de la femme de rancher. Il s’en voulut de cette pensée un peu stéréotypée, car il comptait dans sa famille quelques cow-boys de ce genre. Certains avaient même épousé des femmes actives, comptables, vendeuses ou à la tête de leur propre entreprise, qui venaient contrarier les clichés qu’il se faisait de la femme d’agriculteur travaillant nécessairement à l’exploitation.
Mais Jane le rappela à l’instant présent alors qu’elle le toisait d’un regard absolument glacial, bien qu’elle fasse une tête de moins que lui.
— « Une femme telle que moi » ? Est-ce que tu pourrais préciser ta pensée, s’il te plaît, Casey ?
— Ne t’emballe pas, répondit-il. Je voulais simplement dire que tu es sans doute un peu trop sophistiquée pour les gars du pays.
La remarque ne sembla pas vraiment apaiser sa fureur.
— Je gère un bar où la seule règle de bienséance consiste à demander aux cow-boys d’essuyer leurs bottes avant d’entrer. J’ai du mal à voir où se niche la sophistication là-dedans !
Têtue. Décidée. Elle ne se laissait pas impressionner. Il garda pour lui ce qu’il pensait de son caractère bien trempé. Et puis elle était aussi d’une beauté à couper le souffle, tout en restant simple et naturelle. Sans oublier l’émoi profond dans lequel elle le plongeait dès qu’il était près d’elle.
Il enfila son T-shirt et fit mine de ne pas noter la façon dont son regard s’était attardé sur son torse avant que le coton blanc ne vienne le recouvrir.
Un regard sensuel.
Sexuel.
C’était cela qui était bon entre eux.
Cela fonctionnait particulièrement bien entre eux. Etait-ce une question d’alchimie ? Quoi qu’il en soit, ils partageaient une relation des plus passionnelles.
Mais elle voulait autre chose, maintenant. Un bébé. Un mari. Une famille.
— Et l’amour dans tout ça ? demanda-t-il.
S’il n’avait été en train de l’observer, il aurait peut-être laissé échapper un imperceptible frémissement dans son regard.
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— C’est généralement par amour que les gens se marient, non ? Qu’en est-il de l’amour dans ton projet si bien établi ?
   
   
Il faisait chaud en cette première semaine de septembre, pourtant Jane frémit.
Elle fit mine d’aller chercher la redoutable chemise hawaïenne que Casey portait sur son T-shirt blanc. Le vêtement était pour le moins voyant et de mauvais goût, mais il était imprégné son odeur, et ça, c’était tout sauf déplaisant. Bien au contraire. La senteur était épicée, chaude. Vaguement entêtante.
Elle frissonna encore et se ressaisit avant de lui lancer sa chemise d’un geste aussi détaché que possible. Si seulement elle était capable de se défaire de l’homme avec autant de facilité que de sa chemise… 
— Je ne cherche pas à trouver l’amour, répliqua-t-elle, mais juste un… 
— Donneur de gamètes ? lança-t-il en attrapant sa chemise avant de la foudroyer de son regard gris argent.
— Et après tout, qu’est-ce que ça peut bien te faire ? demanda-t-elle en essayant de contrôler ses intonations.
Etrangement, il était toujours plus facile de se lancer dans une joute verbale avec Casey plutôt que d’essayer de mener une conversation sérieuse. Sans doute parce qu’elle avait toujours du mal à déterminer ce qu’il pensait vraiment sous ses cheveux châtains en bataille.
Même s’il arborait un style décontracté, elle savait qu’il n’était pas aussi léger qu’il voulait bien le montrer. Il était même plutôt difficile à percer à jour.
Mais dès que leurs sens s’en mêlaient, les choses devenaient limpides.
L’amour physique entre eux était facile. C’était tout le reste qui ne l’était pas.
— Tu seras rassuré d’apprendre que tu n’as jamais été envisagé en tant que potentiel candidat, lança-t-elle.
— Janie, tu veux vraiment me faire souffrir, répondit-il en mimant l’homme touché en plein cœur.
— Heureusement que tu es fort, tu survivras !
Le téléphone de Casey sonna. Ce n’était pas la première fois qu’une sonnerie interrompait leurs échanges. Voire leurs ébats. A toute heure du jour ou de la nuit.
Elle entra dans la salle de bains voisine et releva ses longs cheveux en un rapide chignon.
Elle ne put s’empêcher de tendre l’oreille, pourtant. Il parlait bas, comme toujours, et ses mots ne révélaient pas grand-chose de son entretien.
Lorsqu’elle regagna la chambre, il rempochait son téléphone.
— Laisse-moi deviner, lança-t-elle, il faut que tu interviennes de toute urgence, sinon l’entreprise tout entière sera paralysée ?
Il lui jeta un regard glacial.
— Oui, c’est sans doute pour cela que je suis payé, et bien payé, par mon employeur.
Cee-Vid produisait des jeux vidéo, et il était informaticien là-bas, en charge des réseaux informatiques. Elle avait pourtant du mal à saisir comment sa présence pouvait se révéler si indispensable qu’on l’obligeait à s’y rendre en pleine nuit.
Si Weaver n’avait été une si petite ville, elle l’aurait presque soupçonné d’avoir une double vie avec une femme et des enfants qui l’attendaient !
Mais ici, il n’était pas possible de dissimuler grand-chose de sa vie privée, elle l’avait vite constaté en s’y installant. Cela étant, ils s’en étaient plutôt bien sortis jusque-là pour dissimuler leurs rencontres.
Il se leva et se planta devant elle. Elle se figea, non de peur, mais parce qu’il effleurait sa joue du bout du doigt. Un frisson parcourut sa colonne vertébrale. Il était vraiment impossible et totalement exaspérant, mais pour une raison inexplicable, il avait sur elle et ses sens un pouvoir inégalé.
L’ombre de sourire qui se posa sur ses lèvres semblait signifier qu’il en était tout à fait conscient.
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Cela fait un an que Jane et Casey sont amants. Ils se
retrouvent dans le secret de la nuit, quand la petite ville
de Weaver est endormie. S'ils ne se sont jamais rien
promis d'autre qu'une délicieuse entente charnelle, ils
sont devenus amis, avec le temps. Seulement voila, Jane
ne se satisfait plus de cette relation. Elle veut davantage,
désormais : un bébé, un mari, une famille. Et, puisque
Casey ne peut lui offrir ce qu’elle attend, elle n'a d'autre
choix que de quitter celui dont elle est tombée follement
amoureuse...
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